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La « causerie » d’A. Tabouret-Keller et son
contexte
Dominique Huck et Pascale Erhart

TEXTE

Le titre de la « cau se rie » d’An drée Tabouret- Keller, qui doit avoir lieu
du rant la réunion pu blique an non cée pour le 25 juin 1963, dans un es‐ 
pace re ce vant, en ces temps- là, plu tôt des hommes (un res tau rant)
semble en trer dans la ca té go rie «  coup de poing  », qui ne s’em bar‐ 
rasse pas d’une pru dence rhé to rique  : «  La femme est- elle une es‐ 
clave ? Si oui, pour quoi ? ». Il est per mis de faire l’hy po thèse que c’est
la confé ren cière qui a pro po sé ce titre. Le tract d’an nonce (re pro duit
ci- dessous), en fran çais et en al le mand, in dique qu’il sera bien ques‐ 
tion du sort de toutes les femmes, celui « de la femme sa la riée », « de
la femme d’in té rieur » et de « celle qui ne peut plus tra vailler ». Au- 
delà de l’en semble des ques tions qui vont être po sées dans cette cau‐ 
se rie, il n’est sans doute pas in utile de rap pe ler que le droit de vote
des femmes ne date que de 1944, c’est- à-dire d’à peine vingt ans plus
tôt, que le mari peut tou jours s’op po ser à l’exer cice d’une ac ti vi té pro‐ 
fes sion nelle de son épouse et que la femme ne peut pas gérer ses
biens propres (dis po si tions mo di fiées en  1965), li mi ta tions qui sont
évo quées dans la cau se rie d’A.  Tabouret- Keller. De même, la no tion
de chef de fa mille ne sera sup pri mée qu’en 1970 et la re con nais sance
du prin cipe d’éga li té de ré mu né ra tion entre les hommes et les
femmes pour un tra vail iden tique ou de va leur égale n’est ac quise
qu’en 1972. Tous ces su jets tra versent son pro pos. Les ques tions sur
les choix propres à la femme ne sont certes pas abor dées, mais la
contra cep tion et l’IVG tombent en core sous le coup de la loi de 1920,
mo di fiée en  1967 pour l’au to ri sa tion de la contra cep tion (par la loi
Neu wirth) et en 1975 pour l’in ter rup tion vo lon taire de gros sesse (par
la loi Veil).

1

Dans un contexte qui est uni que ment celui du droit et de la loi, l’in‐ 
éga li té est fla grante. Mais A. Tabouret- Keller ne s’en tient pas à ces
gé né ra li tés. Elle touche du doigt, non seule ment l’in éga li té or ga ni sée
par le lé gis la teur, mais aussi celles qui re lèvent des at tentes so ciales
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du quo ti dien, des rôles et fonc tions as si gnées aux femmes, at tentes
qui ne peuvent être, im pli ci te ment, que celles des hommes  : « Dans
notre sys tème, la femme est ex ploi tée dou ble ment. Ex ploi tée à
l’usine, au bu reau et der rière le comp toir, et ex ploi tée à la mai son
puisque c’est elle qui doit s’oc cu per du foyer 1. » Or, c’est une époque
où ce sont les hommes qui dis posent ex clu si ve ment du pou voir, dans
l’es pace po li tique, éco no mique et so cial. Cela im plique qu’il s’agit
d’une si tua tion qui vaut éga le ment dans son propre parti po li tique,
mais aussi et sur tout, dans les fa milles des mi li tants et adhé rents du
Parti com mu niste. A. Tabouret- Keller en est bien sûr consciente et le
for mule de ma nière assez acide : « Même dans notre mi lieu pro gres‐ 
siste, même chez les com mu nistes, il y en a plus d’un qui est fa vo rable
à la “femme au foyer”. Il se rend au tra vail et aux réunions le soir 2, et
elle, elle reste à la mai son, fait les courses, la les sive, la cui sine et le
mé nage et élève les en fants. Ces pré ju gés sont pro fon dé ment an crés
dans les têtes. Il y a plus d’un tra vailleur qui dit  : “quand je rentre le
soir, j’aime bien que tout soit fait et que le repas soit prêt… C’est pour
ça que j’ai une femme” 3.  » Plus d’un demi- siècle après la tenue de
cette cau se rie, la si tua tion a- t-elle si gni fi ca ti ve ment chan gé 4 ?

En quelque sorte, dans le monde des in éga li tés et des in jus tices so‐ 
ciales, les femmes semblent se trou ver au bout de la chaîne. Ce n’est
donc pas seule ment un qua li fi ca tif qui a été choi si par le lexème « es‐ 
clave », mais bien un « rôle » et une fonc tion as si gnés que la confé‐ 
ren cière montre et dé nonce. Il n’est pas sûr que l’au di toire (es sen tiel‐ 
le ment mas cu lin  ?) ait adhé ré mas si ve ment à la description- 
démonstration qui lui a été faite. Dans son ex po sé très struc tu ré,
mon trant les im pli ca tions pra tiques dans la vie des femmes concer‐ 
nées, le pro pos est sans appel. La mise en cause non seule ment d’un
ordre éta bli où la classe do mi née est ho mo gène, mais aussi le fait que
la classe do mi née pro duit de la do mi na tion n’a pas né ces sai re ment
été reçu comme conforme au dis cours ha bi tuel du Parti. Ce pen dant,
A. Tabouret- Keller garde les élé ments fon da men taux d’une in ter ven‐ 
tion pu blique en ci tant, comme le font tous ceux qui prennent le pa‐ 
role en pu blic, d’abord une fi gure in con tes tée de la Ré vo lu tion — ici,
Lé nine — sans qu’il soit sûr que ce que Lé nine di sait à pro pos de la
né ces saire par ti ci pa tion des femmes à la po li tique soit conforme à
l’exé gèse qu’elle en fait  : « Nous al lons donc nous battre éner gi que‐ 
ment contre la tra di tion, cette tra di tion qui consi dère la femme
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comme un être in fé rieur 5. » Elle n’a certes pas re te nu les pro pos d’un
di ri geant de l’Union so vié tique, mais rap pelle, comme c’est aussi
l’usage dans ce type d’in ter ven tion, qu’il y existe d’autres États qui
sont l’illus tra tion même du fait que ce n’est pas la femme elle- même
qui est res pon sable de son des tin d’ex ploi tée, mais bien le « ré gime »
po li tique : « C’est l’exemple des femmes dans les pays so cia listes : là- 
bas, elles sont pla cées par la loi et l’ordre so cial sur un pied d’éga li té
avec les hommes et, à ma connais sance, les femmes s’en sont très
bien sor ties. Plus de quatre mil lions de femmes sont in gé nieures en
Union so vié tique, et parmi les mé de cins, elles re pré sentent plus de la
moi tié. […] 40 % de la po pu la tion qui tra vaille sont des femmes. Cela
n’a pas nui à la vie de fa mille parce que là- bas, il est prévu que la
femme qui a des en fants aille tra vailler 6. » Enfin, comme il est d’usage
de men tion ner éga le ment tout le tra vail que fait le Parti com mu niste
dans ce sens en France, elle cite le tra vail du mi nistre com mu niste
Am broise Croi zat (1901-1951) 7 no tam ment dans son com bat pour
l’éga li té des hommes et des femmes au tra vail. Ainsi, A.  Tabouret- 
Keller res pecte bien les usages du genre (confé rence, dis cours ou
autre pa role pu blique) en ba li sant son pro pos de ré fé rences com mu‐ 
nistes po si tives, mais ne cède rien dans son ana lyse de la double do‐ 
mi na tion de la femme.

 

S’il était d’usage, à cette époque, dans tous les par tis, de tenir les
réunions pu bliques en al sa cien — c’est la langue lar ge ment ma jo ri‐ 
taire des couches mo destes et moyennes, elles- mêmes les plus nom‐ 
breuses —, le fait que l’usage de l’al sa cien soit an non cé dans le tract
d’in vi ta tion en fran çais et en al le mand lui ga ran tis sait la pré sence
d’un au di toire.

4

 

Néan moins, si An drée Tabouret- Keller est bien dia lec to phone (par ler
de Mul house), il n’est pas sûr qu’à cette époque de sa vie, elle ait pra‐ 
ti qué ré gu liè re ment le dia lecte. C’est cer tai ne ment le fran çais, aussi
par le biais de sa vie fa mi liale, qui doit être sa langue d’usage, tant
dans les re la tions fa mi liales, peut- être per son nelles et ami cales, que
pro fes sion nelles. Par ailleurs, il n’est pas sûr qu’elle ait sou vent l’oc ca‐
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sion d’abor der les thèmes trai tés au tre ment qu’en fran çais. Et, d’une
ma nière gé né rale, sa ré flexion pro fes sion nelle se fait en fran çais (ou,
éven tuel le ment, en an glais). Elle doit donc éga le ment re le ver un défi
par ti cu lier, celui de s’adres ser au grand pu blic dans une va rié té qui a
d’autres moyens lin guis tiques que les seules abs trac tions pour rendre
compte du monde et du moyen de le pen ser. Il n’est donc pas éton‐ 
nant qu’il lui ar rive d’em prun ter des formes lin guis tiques certes com‐ 
pa tibles avec l’al sa cien, mais peu ou pas pré sentes ha bi tuel le ment. La
langue prê teuse peut être l’al le mand stan dard (par ti cipe I : schaf fen di
Froi  ; pré po si tion fi nale  : um …ze  ; etc.) ou le fran çais, no tam ment
dans le lexique com mun, par fois spé cia li sé ou dans le champ des po‐ 
ly lexèmes figés (ex : « sa laire unique », etc.). Mais il ar rive aussi qu’elle
ait re cours à des calques du fran çais comme « schaf fen di Froia stelle
fri scha Kräfta vor  » «  des femmes qui tra vaillent re pré sentent des
forces nou velles ». « Vors telle » existe bien en al sa cien, avec un sens
de la re pré sen ta tion qui est dif fé rent du fran çais, mais qu’il a en com‐ 
mun avec l’al le mand. Ces calques peuvent être plus ba nals « s’ Bai spiel
fu d’r Va len ti na Tre ch ko wa wo en d’Kos mos ganga esch  », avec un
usage de « geh » (comme le fran çais « aller ») qui n’in dique que le dé‐ 
pla ce ment, ou en core de ma nière plus sur pre nante, en contexte  :
« sie schla ga sech fur daß was n’a wart foll  [esch], fur’s Lawa fu ihra
Man ner un Ken der » « elles se battent pour ce qui est leur est pré‐ 
cieux, pour la vie de leurs maris et de leurs en fants ». Si, en fran çais,
c’est le contexte qui in dique si « battre » est à com prendre au sens
phy sique ou mé ta pho rique, « schla ga » est, en règle gé né rale, en al sa‐ 
cien, uti li sé pour un acte phy sique. Le sé man tisme de l’un ou l’autre
lexème est ainsi em prun té au fran çais comme dans «  dr Ischrett fu
zahl rai cha Froia  » pour une for mule qui se rait ver bale (vs no mi nale
ici) en al sa cien. L’usage des pré po si tions est par fois in cer tain, sous
l’in fluence du fran çais comme, par exemple, dans «  dat s’ ganza of‐ 
fent li ga Lawa derfu lida  » à la place de «  drun ter lida  ». Le texte
montre quelques in cer ti tudes de genre ou de mar quage, en par ti cu‐ 
lier du datif, de même dans l’usage de mor phèmes de plu riel.

Ce qui est par ti cu liè re ment in té res sant, c’est que ces phé no mènes
que l’on peut re le ver dans un texte ma nus crit de 1963 semblent ten‐ 
dan ciel le ment les mêmes que ceux que pro duisent un demi- siècle
plus tard, sou vent à une fré quence plus éle vée, des lo cu teurs dia lec ‐
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to phones dont la langue prin ci pale ou l’une des langues prin ci pales
est le fran çais 8.

 

Un autre as pect a paru bien plus dif fi cile à ré gu ler pour la trans crip‐ 
tion du ma nus crit  : ce sont les choix ou, du moins, les formes gra‐ 
phiques, par fois va riables, re te nues pour cette cau se rie. Notre in ter‐ 
ven tion a été mi ni ma liste, juste pour en fa ci li ter la lec ture.

7

Dans la me sure où l’al sa cien ne dis pose pas d’une ré gu la tion or tho‐ 
gra phique autre que celle que ses scrip teurs mettent en œuvre, selon
les époques, selon la connais sance du sys tème gra phique de l’al le‐ 
mand, selon la vo lon té ou non de s’en dis tan cer, selon les élé ments
qui leur pa raissent im por tants, la gra phie peut va rier consi dé ra ble‐ 
ment. Comme, par ailleurs, les par lers dia lec taux connaissent aussi
une va ria tion dia to pique, les scrip teurs peuvent aussi faire des choix
selon les lec teurs ou au di teurs aux quels ils s’adressent.

8

Dans le texte de la cau se rie, le plus frap pant ré side dans le fait que le
sys tème ou, du moins, l’image gra phique de l’al le mand peut être lar‐ 
ge ment uti li sée, mais, dans cer tains cas, il est en concur rence im por‐ 
tante avec la gra phie du fran çais. À titre d’exemple, dans les pré po si‐ 
tions « vun » (alld von) ou « vor » (alld vor), <v> est mi no ri taire et rem‐ 
pla cé par <f>, mais les deux gra phies peuvent ap pa raitre dans le
même pa ra graphe. La cau se rie com mence ainsi :

9

Zah la mas sig gnumme esch dr Platz fu der Frau grad so groß wia da
fum Mann : in Fran krich, uf [don née chif frée man quante] Mil lio na,
gebts [don née chif frée man quante] Frau[e], also ewer d’Hälfta. Wia
steht’s awer met d’r Frau, in dr ver sche da na Punk ta vum öffentliga
Lawa ?

De toute ma nière, cet as pect ma té riel de l’écrit ne per met pas de sa‐ 
voir (en par ti cu lier pour l’as pect vo ca lique) quels ont été les choix lors
de l’ex po sé oral.

10

 

La ques tion de la femme dans la so cié té, du moins dans la so cié té al‐ 
sa cienne, n’ap pa rait guère dans les tra vaux qu’A.  Tabouret- Keller a
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réa li sés concer nant la si tua tion so cio lin guis tique de l’Al sace. Néan‐ 
moins, il est in té res sant de noter, d’une part, que dans ses tra vaux sur
le bi lin guisme des jeunes en fants comme sur l’ac qui si tion du fran çais,
elle in siste tou jours sur le fait que l’ac qui si tion ou l’ap pren tis sage de
la langue la plus uti li sée dans la vie so ciale, éco no mique, voire po li‐ 
tique (ici, le fran çais) reste es sen tielle pour s’in sé rer dans une so cié té
où une langue est po ten tiel le ment ma jo ri taire. Dans la me sure où
dans les en quêtes et re le vés lin guis tiques opé rés jusque vers 1970, les
femmes sont consi dé rées comme «  plus dia lec to phones  » que les
hommes, l’hy po thèse im pli cite se rait de les consi dé rer comme des
usa gères plus sys té ma tiques d’un par ler dia lec tal et moins du fran‐ 
çais. L’in sis tance d’A. Tabouret- Keller sur l’im por tance de l’ac qui si tion
du fran çais peut pré ci sé ment aussi être rap por tée au fait que la
langue des couches do mi nantes pour rait peut- être aussi de ve nir une
clé d’éman ci pa tion des couches do mi nées et, au pre mier chef, des
femmes. D’autre part, A. Tabouret- Keller a été la pre mière à mon trer,
à par tir de ses en quêtes dans la dé cen nie 1970-1980, que les femmes
sont le vec teur de l’in tro duc tion du fran çais dans le mi lieu fa mi lial, du
moins en zone « ru rale ». Et elle constate que les femmes semblent
pous ser les filles à ap prendre et à uti li ser le fran çais. C’est donc par
ce biais que l’éman ci pa tion des femmes dont il am ple ment ques tion
dans cette confé rence semble avoir un écho dans le tra vail scien ti‐ 
fique d’An drée Tabouret- Keller.
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NOTES

1  « En uns rem sys tem, esch d’Froi dop pelt us ge beu da. Us ge beu da en dr Fa‐ 
brik, uf’m bu reau un em Gschaft un us ge beu da d’haim denn se muas d’Hu‐ 
shal tung må[ch]a »

2  No tam ment aux réunions de cel lule du PC.

3  […] sogar en un se ra fortg schret te na Krai sa, sogar bi der Kom mu nis ta
gebt’s meh als ainer wo für d’ « Femme au foyer » esch. Er geht an d’Ar wait
und en d’ Ver samm lung am Owa, und se blit d’haim, måcht d’ Ko mis sio na,
wa scht, kocht und putzt, ziagt d’Ken der uf. Dia Vo rur teil se tief ve ran kert en
d[e] Köpf. A man cher Ar wai ter sait : [« ] wenn ich haim kum z’ owa, han’ich
garn s’esch alles en Ord nung un’s Assa gre[s]chda… fer daß han’i a Froi. »

Tract d’an nonce de la cau se rie en dia lecte du 25 juin 1963, au res tau rant À l’aigle

d’or, Bi sch heim
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4  « En 2010, les femmes ef fec tuent ainsi la ma jo ri té des tâches mé na gères
et pa ren tales – res pec ti ve ment 71  % et 65  %. Cette in égale ré par ti tion
montre des ré sis tances à un par tage plus égal des tâches » rap pellent Clara
Cham pagne, Ariane Pail hé et Anne Solaz dans leur ar ticle de 2015 «  Le
temps do mes tique et pa ren tal des hommes et des femmes  : quels fac teurs
d’évo lu tions en 25 ans  ?  », dans Éco no mie et sta tis tique n°  478-479-480,
p. 209-242 (p. 209). Elles concluent par ce constat : « Si la part de tra vail do‐ 
mes tique réa li sée par les hommes a lé gè re ment aug men té ces der nières 25
der nières an nées, c’est que les femmes y ont consa cré moins de temps. Les
femmes de meurent tou jours les pre mières res pon sables de la bonne tenue
de la mai son et des membres de la fa mille. » (p. 236).

5  « Mr wara also ener gisch gega Tra di tion kamp fa, dia Tra di tion wo d’Froi
aseht wia a un ter geord netes Wasa. »

6  « Es esch [’s] Bai spiel fu d’r Froia en d‘r soz. Lan der : dert senn sa durch
Gsetz und durch d’Ge sell schaft sord nung d’r Man ner glich[g]stellt und so viel
ich waiß hann’se sich net bla miart. Uber 4 Mil lio na Froia sen en
Sovietrußland [I]nge nieure, unter d[e] Dok tor sen sogar meh als d’Half ta
Froia… 40 % fu d’r schaf fend Be fol ke rung sen Froia. Em Fa mi lia la wa hat das
net gschåda, denn es esch dert vorg sah daß a Froi wo Ken der hat, schaf fa
geht. »

7  Mi nistre du tra vail, puis éga le ment de la Sé cu ri té so ciale, entre  1945
et 1947. Il est consi dé ré comme l’un des « pères » de la Sé cu ri té so ciale en
France.

8  Cf. les en quêtes du Pro gramme ANR/DFG «  Fron tières lin guis tiques au
Rhin su pé rieur  » (FLARS, 2011-2016), Dé par te ment de dia lec to lo gie al sa‐ 
cienne et mo sel lane / UR 1339 LiLPa.
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